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   Inscrite à l’Inventaire Supplémentaire des Monuments Historiques par arrêté du 15 juin 

1926 puis classée Monument Historique par arrêté min. du 18 décembre 1989. 

-Vocable : la Nativité de la Vierge. Le patronage appartenait à l’abbaye de Saint Augustin de 

Limoges. 

 

    L’église date de la fin du XIème et du début du XIIème siècle. Elle fut remaniée et fortifiée 

aux XIVème –XVème siècles. Elle se compose d’une nef et d’une abside à cinq pans avec 

colonnes-contreforts archaïques ; deux chapelles ont été ajoutées, l’une au nord, l’autre au 

sud. La nef a quatre travées ; la quatrième, assortie d’une ébauche de croisillon de transept, est 

couverte d’un berceau brisé ; les trois autres sont voûtées d’ogives. Deux arcs-doubleaux 

subsistent ; ils retombent sur des colonnes engagées à chapiteaux sculptés : ceux du doubleau 

séparant la troisième de la quatrième travée sont décorés de feuilles imbriquées et de masques 

d’angles ; ceux du doubleau de l’entrée du chœur ont été bûchés : ils étaient ornés de 

personnages dont il subsiste quelques restes. 

    Pendant la guerre de cent ans, l’église, en forte position, dominant la vallée de la CREUSE 

a été fortifiée. La quatrième travée et le chœur furent surélevés. Sur les reins de la voûte, on 

créa un réduit auquel donnait accès une tour, à l’angle sud-est, contenant un escalier. Les trois 

autres angles furent défendus par deux tourelles en encorbellement et une autre tour. On a eu 

ainsi un massif de maçonnerie qui ne laissa apparents que deux pans latéraux de l’abside, au 

nord et au sud, avec leurs colonnes-contreforts. 

    Au XVème siècle, la nef fut allongée et voûtée d’ogives avec retombée des nervures sur 

des colonnettes en pénétration et sur des culots. Les chapelles furent construites et voûtées 

d’ogives avec retombée sur des culots. Cette construction amena des remaniements des murs. 

    Le portail du XIIème siècle a été conservé ; il est en tracé brisé à boudins et colonnettes 

dont les chapiteaux sont ornés de crochets. Dans une niche qui le surmonte se trouve une 

Vierge assise, en pierre, tenant l’Enfant sur ses genoux, de facture très archaïque. 

    Il n’y a pas de clocher ; la cloche est placée dans la charpente sous le toit du réduit. 

    En face de la porte d’entrée, on remarque une fresque classée des XIVème-XVème siècles 

représentant la chute d’Adam et Eve ; le serpent est au centre. Il a l’aspect d’une figure 

humaine. Cette peinture fut restaurée en octobre-novembre 1974. 

    La plaque apposée au dessus de la porte de la sacristie porte la mention « O CRUX AVE » 

C’EST ICI LA MAISON DE DIEU ET LA PORTE DU CIEL. 

 

 

NOTES RELEVEES PAR M.L’ABBE MICHEL PENICAUT –Ancien curé de GLENIC 

 

    « Le 29 mai 1889 a été bénite, sur le parcours de la procession des rogations, la croix de 

Villely-Villegondry, sur le chemin du Mondoueix. Cette croix a été relevée près d’un  siècle 

après la destruction (1792) de celle, en pierre, qui y était. 

    Presque toutes les croix de la paroisse furent brisées pendant la révolution par les Sieurs 

BEAUFILS, seigneurs de Peyzat. Seule, celle de Peyzat resta debout grâce à la protection 

d’un habitant de Peyzat, véritable hercule, qui menaça de mort les Beaufils s’ils la touchaient. 

    Cette famille Beaufils qui possédait la propriété de Peyzat, à l’exclusion des deux familles 

Robert et Villard, est, depuis 1888, complètement anéantie. En effet, après la révolution, 

ruinée, elle vendit ses biens (le château, la réserve et les deux domaines). Le dernier Beaufils 



était prêtre ; son originalité ne lui permit pas de faire longtemps son ministère. Il habitait un 

petit château dans la paroisse des MARS (canton d’Auzances). » 

 

 

                                INSCRIPTION SUR UNE RETOMBEE DE VOUTE 

 

    Cette inscription était recouverte de plâtre et de badigeon et c’est un décapage des 

sculptures de l’église en février 1942 qui nous la fit découvrir. Elle se trouve sur un, des 

culots à personnages de la retombée de la voûte, au-dessus de la tête en buste engagée sur le 

mur nord, entre la deuxième et la troisième travée. 

    Cette partie de l’église fut voûtée vers la fin du XVème siècle comme le prouve la clef de 

voûte à pendentif.  

    Voici la reproduction de cette inscription : 

 

                                        O H I I T : NOUS : TROIS 

                                            : C A ° M . V  XLIII 

 

    D’après Adrien Blanchet, membre de l’institut, on peut lire : 

OH.HT : initiales d’un personnage qui ne devait pas être nommé. NOUS TROIS ; CA ( 

CHAMES) et la date 1543 . 

Il s’agit sans doute d’une cachette pour y dissimuler des objets lorsqu’on apprit l’alliance de 

Charles-Quint et Henri VIII contre la France. 

    Effectivement, derrière le culot, que j’ai fouillé en avril 1942, se trouve un espace vide qui 

semble être une cachette.  Il n’y avait rien dedans. 

                                                                              ABBE MICHEL PENICAUT  

 

SOC.SC. NAT. ET ARCH CREUSE 1943                          (P.C.C….R.P.) 

 

 

LEGENDE DE LA VIERGE DE GLENIC 

 

Le portail de la curieuse église de Glénic est surmonté d’une niche en plein cintre qui abrite 

une statue plus curieuse encore. C’est une Vierge de pierre, très archaïque, rappelant les 

vierges auvergnates du XIIème siècle. Elle porte l’enfant divin qui tient un livre ouvert dans 

lequel il semble lire et sur les pages duquel on ne distingue que les lettres A…O S. 

    Si l’on en croit une légende locale, cette lourde statue était d’humeur vagabonde : elle 

s’envolait chaque nuit, portée par d’invisibles ailes, pour aller visiter une autre Vierge de 

pierre de même origine qu’elle qui se trouvait alors dans la chapelle de la Borne. Elle 

regagnait toujours sa niche avant le jour.  

    Les habitants de Glénic tenaient beaucoup à leur antique vierge. Ils la considéraient comme 

la protectrice, le palladium de leur bourg. Aussi, s’étant aperçus de ses fugues, s’en 

montraient-ils très inquiets. Tous les vieux de la paroisse se réunirent un soir en assemblée 

pour étudier la question. Comment garder leur statue errante et empêcher ses dangereux 

voyages ? Après une longue discussion, ils décidèrent de l’emprisonner dans sa niche. Devant 

l’ouverture de celle-ci fut solidement scellée une grille de fer, forgée par le forgeron du bourg, 

et la malheureuse vierge resta captive… 

    Des siècles ont passés… la grille lentement oxydée est tombée en poudre. Ses derniers 

débris ont été enlevés, il y a de longues années. Cependant l’antique statue, sans doute assagie 

par l’âge, ne songe plus à quitter l’abri construit pour elle par les pieuses gens de Glénic. 


